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Pour vous, mesdames.

Les conditions d'abonnement au RiVEL ne
sont pas les conditions ordinaires des autres
journaux. Nous livrons le journal à domicile
1 franco,] à raison de 25 cts par mois, payable au
commencement de chaque mois. Tout ce que
nous demandons au public est de voir le
journal.

Ceux de nos abonnés qui ont des travaux
d'impression à faire faire voudront bien s'adres-
ser au No 157 rue Sanguinet ou au No 1.560
rue Notre-Dame.

Le REVEIL est imprimé et publié par A.
Filiatreault, an No 157 rue Sanguinet, à
Montréal,

PAS D'AMBIGUITE
Il est temps de faire disparaître une opinion

un peu trop prononcée depuis quelque temps,
Cette opinion est de nature à causer du tort à
certains amis, et je n'ai jamais eu l'intention de
rendre ces hommes responsables des mauvaises
actions que l'on peut imputer au journal dirigé
par moi, ou le mérite des bonnes choses accom-
plies par le même organe.

On cherche à diminuer dans l'entourage de
l'hon. Joseph-Israël Tarte la valeur de quelques
écrivains qui ont fait preuve de courage et de
.talents que le Ministre des Travaux Publics n'a
jamais eus.

Je concède à ce dernier qu'il a fait son pos-
sible pour exploiter à son bénéfice toutes les cul-
tures de carottes qu'il a rencontrées dans sa car-
rière accidentée, mais c'est tout. Il est arrivé un
moment où le vieux renard qui s'appelait sir
John Macdonald, et qui était certainement le
politicien le plus éminent que le Canada a ja-
mais eu, lui a dit son fait carrément, et l'a rejeté
comme une guenille, en le mettant dans le tas
des vieilles claques, (ceci est une expression lo-
cale) que les chiffonniers viennent acheter chez
vous tous les matins à trois sous la paire.

La tactique de l'hon. Ministre est de '" iieŸ
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ces petits ennemis et de faire croire à ses parti
sans que tout ce qui s'écrit contre lui est l'ouvre
d'étrangers, ou de cosmopolites, comme son or-
gane, la Patrie, les appelle. C'est surtout sur
M. Marc Sauvalle que la bile de Tarte se déverse
et il n'y a pas une ligne du RÉvEIL qui ne soit
pas attribuée à cet écrivain distingué.

C'est très flatteur pour moi, je le confesse, mais
ce n'est pas la vérité, car M. Sauvalle n'a rien
écrit chez nous depuis des mois et des mois,
et même des années. Si M. Tarte croit être plus
fort que tout le monde, au point de vue journa-
listique, il se trompe grandement.

Si sa dignité, acquise depuis que Laurier a
cru qu'il était un grand homme, lui permet de
se mesurer avec Tieux-Rouge, il n'a qu'à le dire,
ce dernier lui prouvera que son vocabulaire est
plus étendu que le sien.

Vieux.Rouge admet lui-même que ca phrase
n'est pas toujours élégante, ni même correcte,
mais il rend bien sa pensée, et il est générale-
ment compris.

A. FILIATREAULT.

DIVORCONS
Des événements déplorables ont signalé,

parmi une certaine partie de la popula-
tion, un état d'âme qui n'est pas de nature
à rassurer sur l'avenir du peuple cana-
dien.

Voilà déjà plusieurs fois que les jour-
naux ont demandé la disruption· du lien
fédératif. Les trois cents sages qui con-
duisent les destinées du pays à Ottawa, à
quelque parti politique qu'ils appartien-
nent, sont incapables, il semblerait, de
donner satisfaction à toutes les parties du
pays et aux diverses nationalités qui l'ha-
bitent, et il ne faudrait pas un grand
nombre d'incidents de ce genre pour les
forcer à trouver la solution d'une situation
qui peut devenir intolérable.

Autrefois, en temps d'élection, quand
les têtes étaient chauffées à blanc par la

passion politique, on s'emparait des1pollsà
main armée, les manches de hache et les
casse-têtes étaient largement employés, et,
c'était le plus fort (physiquement) qui
remportait l'élection. Après s'êtrebienbat.
tus, cependant, tous les citoyens rentraient
chez eux, éclopés, c'est vrai, mais tout était
fini jusqu'à l'élection suivante et on n'y
pensait plus.

Les faits qui viennent de se passer seul-
blent sindiquer qu'il y a des racines plus
profondes de dissentiment entre les deux
races, et qu'il n'y a pas d'amitié de per-
due entre Canadiens-anglais et Canadiens-
français.

Il faut bien distinguer, toutefois.
Ceux qui se connaissent bien, qu'ils

appartiennent à l'une ou à l'autre natio-
nalité, s'estiment réciproquement pour les
solides qualités que possède chaque race
qui devront donner à 1.eur descendants,
lorsque la fusion sera accomplie, l'empire
du vaste domaine qui est l'apanage de la
nation canadienne.

Les têtes sages doivent donc songer sé-
rieusement à faire comprendre aux ba-
tailleurs que la meilleure manière de con-
vaincre un homme qu'il a tort, ou de
l'amener à modifier son opinion, n'est pas
de lui donner des coups de bâton. Il pa-
raîtra convaincu, s'il est le plus faible (et
c'est précisément ce que nous avons vu),
mais il ne l'est certainement pas.

Tous les journaux du pays ont écrit des
articles 'très sensés, pour la plupart, sut
ces fâcheux incidents. Tous les articlcE
des journaux importants demandent la
paix et la concorde entre les deux races;
et on ne peut rien désirer de plus sensé.

Quant aux étudiants des universités dE
Toronto ou de Québec, qui ont offert dE
venir prêter main-forte à leurs camarades
de Montréal, c'est tout simplement insensé.
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Nos étudiants sont en assez grand nombre

pour' casser ici tout ce que nous avons à
casser, et ils n'ont besoin de Faide de per-
sonne pour faire du tapage.

Les insultes aux drapeaux sont plus
graves. Les Anglais ne doivent pas ou-
blier que si le drapeau français n'est pas
le nôtre, il n'en est pas moins chéri et vé-
néré par notre peuple, et il a ses titres de
gloire et ses lettres de noblesse qu'il a
dèrenent acquis sur les champs de bataille
du inonde entier.

Le drapeau anglais n'est pas moins ho-
norable et mérite surtout le respect de
ceux qu'il abrite sous ses plis glorieux.

J'espère que l'incident est vidé et qu'on
n'entendra plus parler de ces divergences
d'opinion qui ne peuvent avoir d'autre r-
sultat que de nuire à tout le monde.

Si l'entente est impossible, alors il ne
reste plus qu'une ressource, et c'est le di-
vorce,

La uause est toute trouvée, et s'appelle,
dans le jargon légal :

Incompatibilité d'humeur.
VIEUX-ROUGE.

LITTERATURE PAYANTE
Mon collègue, celui qui fait la chroni-

que hebdomadaire dans le RÉVEIL, est un
grincheux. Outre cette qualité maîtresse
quand on. collabore à une revue de ce
genre, il en a plusieurs autres, et il est en
mêine temps doué d'une mémoire prodi-
gieuse, ce qui lui permet de se rappeler
plusieurs incidents qui -e sont produits
Pendant sa carrière de jou.rnaliste, qui
remonte bien aujourd'hui à plus de trente
ans. Je dirai de plus qu'il est un peu
indicatif, et qu'il a toujours rendu au

centuple les coups qu'il a reçus.
Les rédacteurs du RÉvEIL ont accepté

une solidarité qui ne s'est jamais démen
tie, et la ligne de conduite adoptée par le
directeur a toujours été suivie par tous et
chacun sans broncher, et ceci vous expli-
que la raison de mon article d'aujourd'hui.

Après une boutade commise dans le der-
nier numéro, mon directeur a souffert des
désagréments et reçu des protestations de
diverses sources. On prétend que la per-
sonne des femmes doit toujours être sacrée,
même pour les journalistes.

J'admets cette prétention en principe,
mais à une condition expresse, c'est que la
femme remplisse le rôle pour lequel elle a
été créée, et qu'elle ne sorte pas de sa
sphère ; on me dira qu'il peut y avoir des
ex.ceptions. C'est encore v rai, mais ces
exceptions sont tellement rares que dans
le moment, parmi les noms qui me vien-
nent à la mémoire, je ne vois encore, par-
mi les écrivains français du sexe, que
madame de Sévigné, madame de Stael,
George Sand et Séverine qui ont pu sou-
tenir la concurrence littéraire avec leurs
collègues barbus.

A mon point de vue, le rôle de la fein-
me, et surtout de la femme canadienne,
est de faire cuire sa soupe, coudre des bou-
tons, élever ses enfants convenablement,
raccommoder le linge, (vous voyez que je
suis respectueux) et ne pas s'occuper de la
vilaine politique où l'on n'attrape que
des horions.

Si elle sort de là et si elle s'avise de por-
ter les culottes, elle doit être prête à en
encourir Jles responsabilités et à subir les
coups qui pourront lui être portés.

*
Depuis quelques années, on a vu des

bas-bleus se poser en censeurs ou écrire
des mièvreries prises au sérieux par beau-
coup de gens. Tout cela ne serait que
drôle, s'il ne se présentait pas une question



4 LE REVEIL

économique intéressant au plus haut point
tous les citoyens de ce pays qui travaillent
pour élever des familles et peinent pour
se rendre utiles, dans la mesure de leurs
forces et sans y mettre d'ostentation.

Voici le côté économique:
Tous les ans, la législature provinciale

vote un certain montant inséré au budget
du Sécretaire-Provincial, qui en dispose à
sa guise et dans le but d'encourager le dé-
veloppement de la littérature diu terroir. La
plupart du temps, c'est bien le cas de le
dire.

Il y a une vingtaine d'années, plusieurs
femmes ont cru qu'elles étaient destinées à
réformer le pays en écrivant des bouquins
toujours fades, toujours mièvres, ce qui
leur permettait de recevoir des compli-
ments des journalistes polis qui n'osaient
pas leur dire que ça ne valait pas un clou
et les encensaient quand même. Que vou-
lez-vous ! on se rencontrait dans les mêmes
salons, on potinait ensemble, on dansait,
et les relations de camaraderie ou les ques-
tions d'intérêt ne permettaient pas de frois-
ser les sentiments de leurs amis personnels,
et du coup ces écrivains femelles étaient
consacrés. C'était un prétexte suffisant
pour aller à Quebec et faire une vente en
gros au prix du détail.

La même comédie se répète tous les ans,
et malgré son ampleur sous les gouverne-
ments conservateurs, la vérité nous force à
dire que les ministères libéraux l'ont jouée
d'une manière artistique.

Si vous consultez. les livres bleus de
1890, vous constaterez facilement qu'une
somme considérable a été payée à l'un de
ces auteurs pour une plaquette de 125
pages.

Vers la même époque, le gouvernement
Mercier payait encore une somme plus
considérable pour un volume qui venait

d'être pondu par deux savants avocat,
amis du ministère.

Je ne parlerai aujourd'hui que de ces
deux cas, mais si l'on veut des détails, je
citerai les livres bleus.

On a dit que "le journalisme mène à
tout, à condition qu'on en sorte ", et la
preuve est facile à faire par les nomina-
tions féminines que le gouvernement Lau.
rier vient de faire. D'après ce que l'on a
pu voir depuis ces nominations, le pays
n'était pas en danger, et tout le monde
semble se demander ce que ces dames vont
aller faire à Paris et ce qu'elles vont repré.
sen ter.

Si elles veulent faire un petit voyage en
France, c'est leur droit, mais que ce soit à
leurs dépens. Les Canadiens n'auraient
aucune objection, du moins je le crois, à
laur confier une mission officieuse, mais
purement honorifique, leur facilitant l'ac-
cès des salons parisiens, ce qui serait, ce me
semble, une rémunération suffisante pour
les services qu'elles nous rendront là-bas.
Cette petite excursion va co1iter, paraît-il,
de $1500 à $2000 par mois.

Il me semble que c'est un peu salé et
que l'on en demandera peut-être un comp-
te sévère à M. Laurier sur les hustings
lorsqu'il n'aura plus peur d'affronter l'élec-
torat, ou que l'expiration de son mandat
le forcera à faire des élections.

LiBERiL

TOUTES ISAISONS
Dans toutes les saisons une bouteille de BAU-

ME RHUMAL est un trésor inestimable pour la
famille. 26

Où en sont les réformes éducationnelles que
l'hon. M. Marchand devait nous donner ? Il est
temps de changer de premier-ministre afin d'ob-
tenir quelque chose qui ressemble un peu à une
loi scolaire.
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ECONOMISONS
aIgré toute l'admiration que le peuple de la

doit éprouver pour l'administration

et éclairée des finances de Québec, il y a

Core des gens qui croient que beaucoup de aé-
esiutiles peuvent être supprimées. Il est

eéré qu'en dehors des dépenses occasion-
Par le faveurs accordées aux parents im-

diata et lointains du Vieux-Lion, l'économie
é le mot d'ordre à Québec depuis l'avène-

au pouvoir du papa Marchand.
Peuple ne doit donc pas être étonné s'il y

eu u surplus pendant quelques mois. C'est

qu'il s'est évanoui plus tard, mais on l'a eu

ofils pendant six mois.

Moment que nous sommes entrés dans une

itde retranchements, que toute la famille du
tre XIarchand, jusqu'à la troisième génération,
eY comptant les lignées collatérales, est am-

eOnit pourvue et à l'abri du besoin jusqu'à la

de Ses jours, il est temps de soumettre un
ejet de gouvernement, élaboré il y a plusieurs
lées par un habile directeur de journal.

'pplication de cette manière de gouverner
CSerat, il faut bien le dire un peu de pertur-

dans le pays pendant un certain temps

l'équilibre serait vite rétabli, et les taxes,
inutiles, ne peseraient plus sur le

peuple.
1e classe très intéressante de la société (celle
fouctionnaires publics) serait aussi obligée

travailler pour gagner sa vie, ce qui serait sou-
etaiuement injuste, mais comme l'agriculture

l e de bras, tous' ces braves gens trouve-
'eut à se caser en bien peu de temps.

L'e Plan consiste tout simplement à remettre
tte la machine gouvernementale entre les

na du clergé.
changement de jupons, quoi!
mode de procéder serait bien simple,

r1 1e vous allez voir :
. cardinal. en vertu de sa haute position, de-

lendrait lieutenant-gouverneur à vie, avec le
roit de veto et tous les autres droits qu'il lui
%irait de s'arroger. On supprimerait ainsi
t discussion.

Le plus vieil archevêque de la Province (on le

plus fin) serait premier-ministre et choisirait ses

collègues parmi les autres archevêques.

Le Conseil ¡Législatif serait composé de tous

les évêques, même de ceux in barti6us. Ce titre

honorifique leur serait donné en récompense des

seruices qu'ils se sont rendus depuis le jour où

ils ont été tonsurés.
Le plus vieux curé de chaque comté devien-

drait, ipso facto, député et siégerait à vie. Il

pourrait en même eemps distribuer le patronage

dans son comté sans demander permission à per-

sonne.
(Ici, ouvrons une parenthèse pour demander

une loi semblable à celle que les Chinois possè-

dent et qui fonctionne à merveille : Le boodlage

sous toutes ses formes sera puni par le supplice

du pal.)
On choisirait les députés -ministres et les hauts

fonctionnaires parmi les autres curés et les cha-

noines ; les commis parmi les vicaires, et tout le

menu fretin serait composé des sacristains et des

bedeaux
S'il est nécessaire d'employer des demoiselles

ou des femmes dans les bureaux, elles devront

:-voir l'âge canonique.
Ce plan est humblement soumis à l'hon. M.

Marchand qui s'empressera de le déposer devant

la Chambre.
Avec ce nouveau 'gouvernement, la Province

de Québec sera mangée en dix ans et on n'en

entendra plus parler.
BAPTISTE.

I 891UNE DAME RICHE, QUI AAlui SOD~S- été guérie de sa surdité et
de bourdonnements d'oreille par les Tympans

artificiels de l'INSTITUT NICIIOLSON, a remis à cet

institut la somme de 25,000 frs, afin que toutes

les personnes sourdes qui n'ont pas les moyens

de se procurer les Tympans puissent les avoir

gratuiteinent. S'adresser à l'INSTITUT NICHOL-

SON, 780, EIGHTH AVENUE, NEW-YORK.

SUS A L'ENNEMI
Le rhume, la toux, c'est incommode et ça fait

souffrir. Tuez les dès le principe avec le BAU-

ME RHUMAL. 25
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LES FESTINS DE SANG
Quelqu'un d'entre nous dit :
- Pourquoi pas ? En vérité, pourquoi pour-

chasser et traquer pe pauvre M. de Chirac? La
pudeur étant une question essentiellement de

latitude, il ne ferait, après tout, qu'introduire un

peu, en Occident, les jeux de scène du théâtre
asiatique. Ce serait de la reconstitution, de l'eth-

nographie, au même titre que les cérémonies
bouddhiques du musée Guimet... Puis l'exhi-
hition de la beauté sans voiles est tout à fait

dans le caractère de la race : fait partie de nos
traditions nationales. Pas une entrée de roi en
sa capitale, pas une rencontre de souverains, en
quelque bonne ville, sans que les trois Grâces,
les neuf Muses, des Nymphes ou des Néréïdes,
vêtues de leurs seuls cheveux, drapées dans leur
unique vertu, ne figurassent auprès de quelque
fontaine, à l'angle de quelque carrefour. Des
siècles ont consacré l'usage. Que si, tenant
compte des modifications apportées à l'esprit
moderne, on renonce au plein air, il soit au
moins concédé que notre costume ancestral
puisse refleurir en lieu clos. Les chastes ne se-
ront pas tenus de s'y rendre : ils n'ont qu'à
demeurer chez eux... et aussi les enfants, les
adolescents, bien entendu. Persez donc quel
attrait pour l'étranger, les artistes, les blasés
Quelle source de prospérité merveilleuse pour le
commerce, la ville, l'Etat ! Quelle manne dans
l'aumônière du Droit des pauvres ! Quel clou
pour l'Exposition !

Une voix s'éleva qui répondait
- Et la morale ? Non pas l'hypocrisie discu-

table, mais la dignité de soi-même et des autres;
le respect de la chair et de son ouvre ; la fierté
farouche, sans lesquelles l'humanité n'est plus
guère qu'un troupeau do porcs et de truies ?

Un autre alors, suivant son réve, dit
- Pourquoi pas ? En vérité, pourquoi encore

s'attarder aux piéjugés de la vieille Europe ; ne
se point rajeunir par l'assimilation de quelques-
unes des audaces d'outre-Océan ? La Beauté c'est
bien, je ne dis pas (surtout avec le mouvement,
c qui déplace la ligne ") ; seulement on en est

VEIL

saturé par l'effort artistique des âges.
que la ;Souffrance, la Mort sont inexplorées
puis si longtemps ! On peut en concilier

goût, l'étude, avec une philanthropie bien ent'.

due : comme à El Paso, dans le Texas. oùlé gai

d'exécution eut lieu au bénéfice de la Pol
famille du patient ; comme à Navajo
où, sur invitation du shérif, la suppressiOn
cérémonie de George Smiley s'accomplit au
fit de la caisse des indigents... Chez nous,

sais, grâce à l'intol,'rance du jury, grâce
scrupules du Président, on pourrait craindre

manque de sujets... Mais c'est compter sasLi
misère, cette grande pourvoyeuse. On ne dà
empêcher un désespéré de vendre son suicide l
l'intention des survivants qu'il laisse ; a

lui convient, d'accepter que d'autres se charg

de le suicider, plus ou moins vite, pblitaa
ment ? C'est prix à débattre... et sPectsc
d'amateurs. La réalisation du Jardin des

plices, de Mirbeau, s'imagine-t-on quelle el11 ir
prise d'or ? L'autorité n'aurait rien à Y t-
victimes consentantes, accès refusé avant pasé
et-un ans ! Voyez-vous la pluie chère a 9

ruisseler dans les coffres, grands ou petitsp,
fortunes s'échafauder, les " intérêts " s'assoUVî

Les dividendes atteindraient des taux fabule'

et la légende de la 1 lace de Grève, au bon
temps, ressusciterait... pour la plus gr 0
gloire du pittoresque, pour la plus grande le
du populaire.

Une voix s'éleva, qui répondait
- Et la Pitié ? Non pas la sensiblerle%

déraisonne, mais le sens d'une philosophie

rieure en qui se résume tout le de ýoir V à-

de la création ; l'horreur de la douleur in
tout être animé ; la haine de l'inutile, de

lérate, de l'usurpatrice cruauté

***
Cependant, il est certain qu'au point de

des "résultats ", ils avaient raison, ceP
doxaux. 0

Les communes d'auprès Paris qui, pour de
sition, obtiendraient privilèges de bateau tré-
fleurs ou de palais de tortures verraient les
sors de Golconde tomber dans la caisse

pale. Hôteliers, restaurateurs, cochers,
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meurs, fleuristes, baigneurs, gantières, négociants
de nécessité ou de luxe, jusqu'aux ouvreurs de
portières et cireurs de bottes, nageraient en plein
Pactole. Tous les riches deviendraient million-
naires, et tous les pauvres, rentiers.

Pare qu'à spéculer sur le vice et sur -la bar-
barie, toutes ambitions sont dépassées.

Cependant, il est douteux que ces argumenta
d'ordre exclusivement financier déterminent le
gouvernement à autoriser les exhibitions "in
naturalibus ", les chansons de geste trop vives,
et la vivisection humaine, " coram populo ", à
titre de distraction.

Même la considération des "précédents " s'a-
joutant à celle des avantages pécuniaires, l'évo-
cation des princes galamment accueillie, à la
porte Saint-Antoine, ou des condamnés savam.
ment mis à mal en place de Grève sera, je pense,
insuffisante à fléchir la rigueur des refus.

Alors, pourquoi, au nom de quele accroisse-
ments de revenus, en égard à quelle suite d'an-
técédents ayant acquis force d'usage pourrait-on
bien autoriser les courses de taureaux?

Car voici l'éternel combat qui reprend, une
fois de plus ; mais, aujourd'hui, avec l'espoir
d'une solution nette, et que c'en soit fini des
atermoiements, des demi-mesures, des attitudes
en biais qui ne satisfont personne, des interdic-
tions pour rire et des répressions pour plai-
sauter.

Abrogation de la loi Grammont, en mépris de
l'arrêt du juge de Limoges qui s'était prononcé
souverainement quant à la domesticité du tau-
reau - on imposition de la loi Grammont au
même titre, au même dégré que de tous autres
articles du Code.

Nous n'en demandions pas davantage, d'un
côté comme de l'autre, las de batailler dans
l'équivoque, et que les préoccupations électorales
suivant l'origine du ministre et la situation géo-
graphique de sa circonscription, l'incitassent
à élre favorable ou défavorable à la tauroma-
chie.

La question va être réglée : cesera tant mieux.
On ignore si le Midi " bouge ": tout fait présa-
ger, au contraire, que le beau pays des belles
filles, du soleil, de l'art, de la poésie, du rythme

et de la cadence, s'est ressaisi et compte choisir
un autre terrain que l'arène gluante de tripes,
pour domaine à ses justes doléances, à ses légiti-
mes revendications.

Il ne s'agit donc guère que des spéculateurs,
entrepreneurs, éleveurs, ët gens de torils, la plu-
part étrangers, et venus pour tirer les écus de
France.

Ce sont ceux-là qu'on a vus, depuis quelques
années, monter lentement vers le Nord ; et s'en
venir, les gaillards, assiéger Paris - qui n'a pas
l'air, ma foi, de vouloir se rendre, ni à leurs dou-
ros, ni à leurs raisons.

* *
De celles-ci, je crois avoir démontré, par l'assi-

milation aux spectacles de débauche, par l'as-
similation aux spectacles de torture, le réel
néant.

L'argent compte peu auprès de la démoralisa-
tion d'un peuple ; sans quoi tous les moyens
seraient bons à augmenter sa richesse matérielle.
Et il apparait qu'on choisit entre les moyens,
puisqu'il en est que l'on repousse - moins cou-
pables, peut-être, moins dangereux que les corri-
das... l'obcénité, si vilaine soit-elle, ne créant
pas, au moins, de la douleur.

Restent, après le prétexte des intérêts locaux,
celui de la tradition, et celui de l'esthétique, le
grand prétexte de 1' école du courage ".

Hélas, même cela est en désuétude, même cela
ne peut plus être objecté !

On sait quel hideux raffinement mit en pré-
sence, à Roubaix, un taureau et un lion, et fit
écharper celui-ci par celui-là. On a vu l'autre
semaine, à Madrid, une autre ignoble combinai-
son de carnage entre un ours, un lion, une pan-
thère, un taureau.

Qu'allait-on voir là autre chose que tuer, pan-
teler les muscles et filer les boyaux?

Pouah!
Vingt et une personnes furent blessées par une

charge de plomb. On les ramassa, masquées de
rouge, hurlantes... mais pas un voisin ne lâcha
sa place - et la fête continua ! C'était à peint
l'apéritif.

Voilà où mène la tauromachie. Où est l'art,
là-dedans ?
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Y fût-il, qu'il ne vaudrait pas
qu'il ne mériterait pas l'absolutio
ces jeux de décadence 1 Assez de
massacre ! Assez de corridas, de
chiens, de coqs, de tirs à la cibl
toutes ces abominations qui achève
notre pays.

Çà et l'alcool :" Finis Gallio ! "
Au nom de l'humanité, et pour

notre race, que la souffrance, mêm
provocatrice des voluptés barbares,
soit bannie ! Et que, pour recevo
nivers, le Paris de la République
point à la Rome des Césars, - ou à
sable gorgé de sang !

CHRONIQU
Je constate pue le RÉVEIL a sU

coup de la température, et qu'il s'e
semaine dernière en mettant sa n
tout de travers. Le fait est que
était trop fortement occupé avec cer
importants, et qu'il a oublié d'y jet

J'espère que cela n'arrivera plus,
laissé dire de plus que le journal
peau neuve et paraïtre avant longte
toilette extravagante.

En même temps, la rédaction n'
car je crois savoir que deux ou trc
collaborateurs (des anciens) viendr
main forte.

Le point capital était de teni. l
bout, et il a réussi à se maintet
moment, en dépit de tous les obsta
a semés sur sa route.

Je constate un peu d'apathie ch
une de ses abonnés qui semblent c
fait un journal sans y mettre un so
je conseillerais d'eun tâter et ils p
tard m'en dire des nouvelles.

* *

Il doit y avoir un député aux C
soit capable de demander des re
sur les nominations féminines.
savoir par ce moyen le montant du

la tolérance
n. Assez de
ces festins de

combats de
vivante, de

ailent bientôt

l'honneur de
e de la bête,

nés à ces dames ; le montant des dépenses por.
tées au budget pour cette représentation ; les
attributions des titulaires ; le montant des frais
de voyage ; le nombre des secrétaires qui doi.
vent les accompagner ; le salaire des susdites
secrétaires ; quelle est la nécessité urgente qui a
poussé nos gouvernants à nous faire représenter
par des jupons ; et nombre d'autres questione
pertimentes.

soit proscrite, L'école de journalisme semble destinée à rem-
ir bientôt l'u- plir une lacune déplorable, et répondre à un
ne ressemble besoin eui se faisait vraiment sentir (c'est la

Byzance, au phrase consacrée). Plusieurs nouveaux noms
peuvent être ajoutés à la liste déjà publiée. On

SgvERINE. m'atsure de plus que l'on doit commencer

par un coure d'alphabet pour.les jeunies gens
qui sortent des collèges classiques tous les ans,E et se jettent dans le journalisme en attendant

bi le contre- qu'ils soient admis à pratiquer la profession
st enneigé la qu'ils ont choisie.
ise en page

son directeur Un homme qui ne sait pas faire de compli.
tains travaux ments à ses amis, lorsqu'ils sont au pouvoir, c'est
er l'oil. M. Ernest Pacaud. A lire le Soleil, on voit que
et je me suis son directeur n'a pas à se plaindre de l'adminis.
devait faire tration actuelle, ou bien c'est par pure hypocrisie

mps dans une qu'il agit de cette manière.

y perdra rien,
is nouveaux Le Vieux Lion devrait protester contre l'assertion
ont lui prêter de la Patrie, qui annonce qu'h a fait un discourt

vigoureux. Ce doit être une calomnie qui pet

e journal de- en;raîner des conséquences graves, car, la pre-
ir jusqu'à ce miè"e fois qu'l viendra devant les électeurs, il

cles que l'on sera tenu de faire encore un discours vigoureux,
et si la Patrie a forcé la note, l'hon. Premier-

ez quelques- Ministre se trouvera dans un pétrin.
roire que l'on Heureusement que le gendre de notre provin.
a. A ceux-là ce est là.
ourront plus

"Ne brisez jamais les relations du Canada
avec l'.Angleterre, mais conservez. vos libertés et

ommunes qui vos prérogatives avec un soin'jaloux, " a dit
useignements l'autre soir le Dr Rodier.
On pourrait Tous les citoyens doivent applaudir à ces
salaire don- paroles.
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Le patriotisme se produit.et s'affiche même de
toutes les manières. J'en ai eu la preuve lors
de la démonstration en l'honneur du " Stratcho-
na Horse " régiment. 'Un épicier de la rue Ste-
Catherine, dont l'établissement n'est pas à cent
lieues de la rue Sanguinet, pour montrer Eon
patriotisme, a 'décoré une de ses vit ines à sa
manière, et je dois dire que c'est encore la meil-
leure.

Après auoir enlevé tous les bonbons, les rai-
sins, les vermicelles et les macaronis qui distin.
guaient cette vitrine avant l'événement, il a cons-
truit une estrade et y a juché une douzaine de
ses enfants pour voir passer la procession.

C'est une manière de dire aux Anglais, à l'en-
contre de nos ancêtres à Fontenoy;

- Moi, j'ai tiré le premier

L'échevin Lamarche vient de proposer et de
faire adopter une résolution qui est destinée à
créer une révolution dans la nomination des em-
ployés civiques. Tous les aspirants aux emplois
municipaux devront se soumettre à l'avenir à
un examen sérieux, s'ils veulent remplir les char-
ges qu'ils sollicitent.

Il n'y a qu'un inconvénient à cette nouvelle
manière do nommer les employés, et cet inconvé-
nien; réside surtout dans le fait de nommer une
commission possédant les connaissances voulues
pour établir le mérite des candidats.

A Ottawa, la même règle est appliquée aux
traducteurs du Hansard. Seulement, ils sont
obligés de passer sous les fourches caudines
d'une commission qui ne possède ni l'une ni
l'autre langue, et subit, comme tout ce qui tou-
che de près ou de loin à l'agglomération d'hom-
mes dont l'hon. M. Laurier est le leader, l'influ-
ence du jupon.

Nous n'en sommes pas encore rendus là à
l'Hôtel-de-Ville, mais ça viendra.

Tarte est parti
Quel bonheur pour nous !!
Quel malheur pour les Français! !!

Encore une tàche qui m'incombe, et celle.là
n'est pas de nature à me faire rigoler. Bien au
contraire.

Voici que je suis obligé de défendre mon ar-
chevêque contre les indiscrétions commises par
mes grands confrères quotidiens à son égard.

Malgré la défense formelle de mon Ordinaire,
il ne peut pas aller au coin de la rue sans que
son nom palaiss3 dans les grands journaux. A
propos de tout et à propos de rien, on le met
dans toutes les colonnes des gazettes, et sa mo-
destie si bien connue, et surtout si bien appré-
ciée, en souffre. Le fait est que si ça continue
il en fera une maladie, et qui sera responsable ?

Il peut même en mourir,. car c'est un sensitif,
et ce serait trop malheureux pour moi, car c'est
un archevêque idéal. Il est d'une politesse dé-
sespérante envers les journalistes, et ne leur
touche en aucune façon. Certaines mauvaises
langues prétendent qu'il tèléphone de temps à
autre à la Patrie et à la Presse pour avoir un
reporier pour lui dicter un article. Moi, je suis
certain que tout cela est de la calomnie pure.

Laissez mon archevêque tranquille, ou vous
aurex maille à partir avec moi.

Imitez mon exemple et ne mentionnez pas son
nom dans vos gazettes, si vous voulez lui faire
plaisir.

Sans cela, gare à vous
RIGOLO.

EVEQUES ET MOINES
Je ne sais quel homme politique un peu jeu-

net, cherchaut. de bonne foi à conjurer le péril
clérical, mettait tout récemment au premier rang
des mesures révolutionnaires qui s'étaient fait
jour dans son esprit, celle-ci :" Soumettre
toutes les congrégations à l'autorité des évê-
ques. "

Celui-là venait évidemment d'être frappé des
démêlés de l'évêque de Nancy avec le couvent
du Bon.Pasteur de la même ville ; Mais son es-
prit s'était, à propos de cet incident, porté tout
de suite aux généralisations excessives.

Il n'est pas contestable qu'un certain nom-
bre d'évêques se sentent incommodés et parfois
même scandalisés par le peu d'égards que témoi-
gnent pour leur autorité la plupart des congré-
gations, et surtout les plus envahissantes, les
plus encombrantes, les plus dominatrices.



.0 LE RÉVEIL

On peut deviner qu'ils prennent quelque om-
brage de la portion formidable qu'elles attirent
à elles des produits de la piété et de la crédulité
des fidèles. Les râfles savantes qu'elles exécu-
tent avec une rapidité vertigineuse font parfois
parnître maigres en comparaison les ressources
que la persévérance du clergé paroissial tire des
terreurs des mourants et des gémissements sup-
posés des âmes du purgatoire. Mais des rivali-
tés de ce genre n'existent pas seulement entre le
clergé ségulier et le clergé régulier ; il y a aussi
des jalousies très vives entre les congrégations
elles-mêmes .tLes Assomptionnistes, notamment
en ont éveillé beaucoup ; dans aucune ·branche
de commerce, les vieilles maisons ne voient sans
mauvaise humeur une partie de leur clientèle
les délaisser pour se précipiter dans la boutique
plus voyante ouverte par de nouveaux venus qui
entendent mieux la réclame.

Mais si le gouvernement ou le législateur se
chargeait de restaurer l'autorité des évêques sur
ces milices t·rès délibérément insubordonnées,
d'abord je ne vois que très imparfaitement com-
ment il réaliserait ce dessein ; et puis je crois
qu'il risquerait fort d'avoir le même succès que
le bourgeois de Molière qui voulait empêcher
Martine d'être battue. Non seulement les con-

grégations continueraient à se soustraire à l'au-
torité des évêques ; mais beaucoup d'évêques
répondraient : Et s'il me plaît à moi que mon
autorité soit bravée !

Et il y en a à qui cela plaît, ou qui font au
moins comme si cela leur plaisait. Ce ne sont
pas toujours ceux qui font sentir le moins dûre-
ment leur autorité au clergé qui dépend directe-
ment d'eux. Mais les moines, c'est une autre
affaire ; ce sont des gens à ménager : non seule-
ment ils refusent de se soumettre à toute autorité
extérieure à celle de leurs ordres respectifs, mais
ils font sentir le leur. Ils ont des appuis à la
cour de Rome, qui compte avec eux, et souvent
ils sont en mesure de parler en son nom à elle.

Il n'y a pas bien longtemps - c'était, sauf
erreur, au temps du mélinisme - que deux per-
sonnages allaient d'évêché en évêché expliquer
en tête à tête aux prélats la vraie pensée du
pape, l'interprétation à donner aux fameuses

directions pontificales ;']'un d'eux était un des
pères qui étaient réunis l'autre jour aux récep.
tions de la neuvième chambre. Les évêques qui
ont reçu sa visite dans ces conditions devaient

.être tentés de lui répéter après cela le mot que
Louis XVI, ramené de Varennes, disait à La.
fayette : " Il me semble que je suis plus à vos
ordres que vous n'êtes aux miens. "

Et puis, au point de vue de la recette. o ne
sait pas si l'on n'empirerait pas les choses en se
brouillant avec ces gaillards-là ; il vaut mieux
partager, quand même ils se tailleraient la part
un peu grosse : la source est inépuisable.

Aussi ne faut-il pas s'étonner que nombre
d'évêques se soient empressés de consoler les
opulents martyrs des Champs-Elysées, martyrs à
la douce à qui saint.Antoine de Padoue rembour-
sera, en l'espace de cinq minutes, quand la con-
damnation deviendra définitive, les seize francs
d'amende par tê.te qui ont représenté pour eux
les lions du cirque.

Les plus flatteurs certificats ont afllué des évê-
chés les plus divers ; jamais la délicieuse Reva-
lescière ni le vin de Coca n'ont groupé en si peu
de temps un pareil bouquet d'attestations. Parmi
ces correspondants mitrés, quelques-uns ont mis
quelque diplomatie et ont présenté des compli-
ments de condoléaaces propres à leur valoir la
bienveillance que la Croix retirait naguère à
leur collègue Turinaz, mais dont les pouvoirs
publics pussent se dispenser de se fâcher.

D'outres n'ont pas pris tant de mitaines et ont
écrit aux Pères pour glorifier leur délit, maudire
leurs juges et les encourager à la rébellion en se
solidarisant avec eux. Le cardinal Richard,
archevêque de Paris, a saisi tout de suite cette
occasion d'aller voir let condamnés, de se faire
montrer leurs établissements, et de répandre sa
bénédiction sur tout ce qu'il y a rencontré : per-
sonnel et m tériel. La Croix a publié de pom-
peux et violents discours. échangés dans cette
rencontre. L'archevêque, mis en demeure de
fournir des explications, a décliné la responsabi-
lité des paroles que lui attribuait le compte.
rendu, et il en est quitte pour être blâmé. Mais
les autres avaient écrit, signé ; c'est le texte de
leurs lettres qui a paru dans la Croix. et il y
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aurait là une série de bravades qui ont valu à
leurs auteuis la suspension de leurs traitements.
Parmi ces insurgés, on était sûr de retrouver
l'éternel Gouthé-Soulard et le paladin Anatole de
Cabrières. Ils ne sont pas fort à plaindre. Ce
sera un soulagement momentané pour nos finan-
ces, et la caisse noire du bon saint-Antoine l--ur
rendra cela sans le moindre effort.

GUSTAVE ISAMBERT.

COMBLE DE SAGESSE

Avoir toujours une bouteille
RHUMAL à la maison, ò'èst bien
le comble de la sagosse.

de BAUME
facile et c'est

23

"Les Pattes de Mouche"
Les Français de Montréal ont une institution

qui leur est chère et pour laquelle ils font tous
le.; ans des sacrifices considerables. C'est le Re-
luge. Cetto institution a rendu des services
sérieux aux pauvres gens qui se sont trouvés ici
dans le malheur, sans toutefois empêuher des in-
cidents de se produire qui n'ont pas jeté de lus-
tre sur certains membres de la colonie. Mais
enfin, passons.

Cette année, le Refuge, sous la présidence de
M. Pinoteau, a donné lune soirée au bénéfice de
l'oeuvre, et le succès artisrique et financier a été
considérable. Naturellement, les dames et les
demoiselles qui se sont occupées du placement
des billets ont fait tout leur possible pour la
charité. En s'adressant aux sentiments de nos
compatriotes, elles étaient sûres d'être dans la
bonne voie, et leurs efforts ont été couronnés de
succès.

Disons de suite que l'on s'est adressé à Mada-
me Bennati pour la partie artistique. et que cette
artiste qui a fixé sa résidence à Montréal depuis
quelques mois, s'est occupée de styler ces ama-
teurs, et de leur enseigner la manière de dire, et
qu'elle a réussi à donner une représentation qui,
Ai l'on excepte quelques faiblessEs, aurait pu mé-
riter les éloges que l'on décerne d'habitude à
des artistes.

Citons en premier lieu M. Laramée, dans .le
rôle de Prosfber. Ce jeune amateur, de la pre-

mière à la dernière ligne de la pièce, a démon-
tré qu'il avait tous les talents voulus pour abor-
der même les grands rôles de la comédie fran-
çaise. Le succès de la soirée lui revient de plein
droit et nous nous faisons un devoir de le cons-
t ater.

Tous les autrewrôles ont été remplis conscien-
sieusement et les divers amateurs ont contribué
largement au succès de la pièce.

Entre le premier et le deuxième acte, nous
avons eu le plaisir d'entendre et d'applaudir M.
Arthur Payette, fils de M. Louis Payette; un tout
jeune homme, qui a joué un solo de violon qui
nous a rappelé les bous vieux jours où Prume
nous éblouissait. M. Payette, nous dit-on, doit
aller en Europe pour continuer ses études musi-
cales. Nous lui souhaitons bonne chance, et nous
sommes certain qu'il nous reviendra avec une
réputation d'artiste. Pour nous servir de l'ex-
pression. de Fréchette à l'égard d'une pianiste,
nous dirons : Il ira loin.

Mlles Terroux et Taschereau ont aussi chanté.
Il serait baual de dire ici que Madame Bennati

a charmé son auditoire ; la réputat:on de cette,
artiste distinguée ne tient pas à quelques lignes
d'article. Mais nous sommes heureux de cons-
tater le succès qu'elle a obtenu comme régisseur
de la pièce. C'est un talent nouveau qu'elle
nous a révélé et qui sera apprécié par nos ama-
teurs, nous n'en doutons pas.

FRANc.

C'EST POURTANt VRAI

Quand on pense qu'avec une bouteille de
BAUME RHUMAL on peut souvent éviter la
terrible consomption. 24

LA DERMATINE

Guérison du masque et des taches de Rousseur
garantie par l'usage de cette élégante eau de toi-
lette. 50e et $1 la bouteille.

Faites abonner vos amis au REVEIL.
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QUESTIONS SOCIALES
Quelqu'un, que je ne cunnaissais pas, mais

dont j'avais beaucoup entendu parler - tout le
monde a entendu parler de Quelqu'un - est

venu me rendre visite, l'autre jour. Il commença
par me qualifier de " cher maître " et, par là, je
vis tout de suite que j'avais affaire à un homme

très intelligent. Très intelligent, et qui va droit

au but.

Les premières formules de politesse rapide-

ment échangées, comme il convient entre hom-
mes libres, Quelqu'un me deman'la è brûle-pour-
point :

- Où est le projet de la ' Revue d'art drama-
tique " ?

- Le projet concernant la création d'un théâ-
tre populaire ?

- C'est cela.

- Mais il marche.. . il marche même très

bien !
Quelqu'un secoua la tête
- Non, mon cher monsieur ! fit-il d'un ton

péremptoire et qui n'admettail pas de réplique.
Il ne marche pas... Il ne peut pas marcher. ..

-Permettez !... protestais-je vivement. Vous

croyez peut-être que M. Leygues...
Il ne me laissa pas achever ma phrase... et,

d'un geste semblable à celui par lequel on écarte

une mouche de son approche :
- Non, monsieur, interrompit.il... Je ne

crois pas que M Leygues... Je ne crois pas à
M. Leygues... Je connais M. Leygues... Il
est charmant, d'esprit généreux - il m'a donné
des palmes académiques En outre, il est idéa-
liste, socialiste, gluckiste, wagnériste. Il aime
le peuple... il est du Midi. .. Mais il est mi-
nistre.. . et voilà où le bât le blesse.. . M. Ley-
gues s'agite... et Bernheim le mene.. . et Barn-
heim est lui-même mené par oi ne sait quoi...
D'ailleurs, je n'ai jamais tant ri de ma vie que le
jour où M. Leygues, réformateur enthousiaste et
démocrate sentimental, vint à la tribune de la
chambre nous annoncer avec éloquence et bonne
foi qu'il avait enfin créé le théâtre populaire et,
ce faisant, sauvé la démocratie de l'ignorance où
lle croupit, et préservé la foule de la contagion

du café-concert... Et le jour, plus beau encore,
- c'était, ma foi, le lendemain, ou à peu près
de la grande nouvelle, - où M. Leygues réali-
sant son rêve grandiose et le grandiose rêve de
Bernheim, fit, dans une salle de la rue Mouffe-
tard, chanter par ses comédiens les plus ordinai-
res et les plus subventionnés de ses ténors, des
riens de Paladilhe et des ariettes de Mas3enet,
ce rire prit, chez moi, les plus extravagantes for-
mes du délire... Je compris, du reste, que ce
petit couplet, qui si fort enchanta Fournière, était
un de ces intermèdes parlementaires sans impor-
tance et toujours sans lndemain, dont la discus.
sion du budget fournit aux ministres le prétexte
périodique et le fallacieux argument...

- Alors, pour justifier votre opinion, vous
pensez peut-être que le terrible Campo-Casso...

Mais, à ce nom, Qu'elqu'un avait levé les bras
au plafond. Il s'écria, sur un air des " Dragons
de Villars ":

- Campo-Casso !-... Ah ! mon cher mon-
sieur !... Mais je suis de Marseille !

-Je vous demande pardon, rectifiai-je sur un
air d' " Haydée . .. Mais tout cela ne me dit
pas... Expliquez-vous, je vous prie !...

- Eh bien, mon cher monsieur, voici ; Un
théâtre n'est pas forcément populaire, du fait
qu'on l'aura -installé dans un quartier popu-
laire..

- Parfaitement juste.
- Ce qui rend populaire un théâtre...
- C'est le choix de son répertoire... la qua-

lité des pièces qu'on y joue...
- Sans doute... C'est surtout qu'on le rende

accessible à la masse entière du peuple...
- Bravo !... Je vois que vous avez étudié la

question ...
Quelqu'un sourit. Je vis alors qu'il portait,

sous le bras, une serviette énorme, qu'on sentait
bourrée de papiers... il déposa sur ma table la
serviette d'un air à la fois mystérieux et satisfait
et il continua :

- Le grand tort de la "Revue d'Art dramati-
que " est, mon cher monsieur, en ceci qu'elle se
contente de la création d'un seul théâtre popu-
laire. Pour qu'un théâtre soit véritablement
populaire, 'il importe que, le même jour, à la
même heure, tout le peuple de France puisse y
entrer !.. .
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- Diable !...
Il ne remarqua pas ce que cette interruption

pouvait avoir de désobligeant, Il affirma;
- Rien n'est plus facile. Il est fort difficile,

sinon tout à fait impossible, de créer un seul
théâtre populaire... mais ce n'est qu'un jeu
d'en créer beaucoup. Or, moi qui vous parle, je
vous en apporte trente-six mille d'un seul coup...
Ils sont là.

Et, d'un poing vigoureux tapant sur la ser-
viette bourrée de papiers, il ajouta :

-Vous n'avez qu'à les prendre... Et, quand
je dis trente-six mille, ce n'est pas une façon
magée de parler.e. . une façon littéraire de dire:
trente-six mille théâtres, comme on dit, par ex-
emple, dans. un autre ordre d'idées : trente-six
mille chandelles. Non, mon cher monsieur.
Exactement, numériquement, mathématique-
ment, c'est...trente.. .six mille thé.. .âtres que
je vous apporte, réels, palpables,. vivants, si j'ose
dire... daas cette seiviette que voilà ! Avono-z
que vous ne vous attendiez pas à celle-là !

- A quoi, à quel besoin social correspond ce
chiffre de trente-six mille ?

- Ce chiffre correspond au nombre des com-
munes de France. Chaque commune possède
une mairie, une école, un garde-champêtre : elle
doit aussi posséder un théâtre. Et le théâtre ne
sera vraiment populaire en France qu'à la condi-
tion de fonctionner normalement, quotidienne-
ment, dans chacune des communes de France.
Je ne parle encore que des communes métropoli-
taines. En ce qui concerne les colonies, nous
verrons plus tard... Il ne faut pas embrouiller
les choses. Procédons par ordre, s'il vous plaît !

Si j'étais ahuri, vous le pensez. Et je ne disais
rien. Quelqu'un profita de mon silence pour
respirer un peu. Après quoi, il poursuivit, d'un
ton étrangement victorieux :

- Voici mon plan. Comme tout ce qui est
grand, il est simple : J'envoie à chacun des
trente-six mille instituteurs des trente-six mille
communes de France : 1° un cinématographe
20 un phonographe. Pendant que le phonogra-
phe jouera les pièces les plus admirables de
notre répertoire classique, le cinématographe en
prodruira les scènes les plus palpitantes. Durant

les entr'actes, - et telle est la combinaison gé-
niale de cette immense entreprise, - on fera
défiler, sur les plaques lumineuses, des réclames
variées, sous une forme amusante, et même au
besoin instructive, des réclames qui paieront
l'achat, l'installation et l'entretien des appareils,
sans compter une juste rétribution à l'instituteur
ou à la personne chargée du fonctionnement et
de la garde de ces deux appareils, devenus,
grâce à moi, non seulement des théâtres, mais
les deux plus formidables éléments d'instruction
publique, d'enseignement populaire qu'on aura
jamais vus ! Vous voyez d'ici tous les bénéfices
moraux que la société peut en retirer. C'est
incalculable. Car .qui vous empéhe d'alterner
les représentations plus spécialement recréatives
avec les représentations nlus spécialement édu-
catoires ? Qui vous empêche, par exemple, de
faire défiler, sur les plaques lumineuses du ciné-
matographe, les pensées les plus profondes de
nos philosophes, les plus belles maximes de nos
moralistes ? La matière est riche, le champ illi-
mité. Chaque soir, soit dans la salle de la mai-
rie, soit dans celle de l'école, vous pouvez mon.
trer au peuple assemblé des villages et des villes
de France toutes les phases de sa propre histoi-
re ; vous pouvez l'amener à prendre conscience
de lui-même, à se développer selon les rythmes
du plus pur génie national. Et, puisqu'il est
bien entendu que toute la question sociale est
dans l'anéantissement de l'ignorance, vous pou-
vez, avec mon système, harmonieusement appli-
qué, refaire, en dix ans, une mentalité à la
France. .

- Par le phonographe ! admirai-je. C'est
épatant !.

- Par le phonographe et par le cinématogra.
phe ! Oui, mon cher monsieur ! Et, ce qui est
plus épatant encore, comme vous dites, par la
publicité. La publicité, corruptrice et menteuse,
devenant le plus merveilleux agent de la vérité
et le sublime véhicule de la moralisation uni-
verselle ! Avouez que c'est là une chose peu
banale, et qu'elle dépasse tout ce que, hier en-
core, nous pouvions concevoir dés vertus de la
science, et de la vulgarisation de la beauté!

Et, comme je demeurais silencieux, à force de
ne pas savoir ce que je devais réellement penser
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de cette entreprise gigantesque et nouvelle,
Quelqu'un me dit, non sans une profonde pitié,
ironique et profonde pitié pour la pauvre petite
oeuvre à laquelle nous avions déjà sacrifié le
dévouement de M. Leygues et les impressions de
voyage de Bernheim

- Voilà ce que j'appellv, moi, un théàtre
populaire.

Il se leva, et, laissant sa serviette bourrée de
papiers sur ma table, il me quitta.

Est-ce un apôtro ?... Est-ce un farceur ?
O Georges Leygues, toi dont le ministère

étrange est d'instruire le peuple, et toi, Bein-
heim, dont le tien, plus étrange encore, est d'ins-
truire M. Leygues, qu'en pensez.vous ?...

OCTAVE LNIIRBEAU

ESSAYEZ.

Vous toussez.... Essayez le BAUME RHU-
MAL et vous verrez.

Les Pilules de Longue Vie
La santé, la vigueur, la force ne sont-ils pas

les plus grands biens que l'on puisse désirer? À
quoi servirait de vivre, s'il fallait trainer une
misérable existence débile et chancelante ?

Et pourtant, combien voyons-nous de ces
infortunés courbés vers le sol, à peine capables
de supporter le poids de leur propre corps et
n'attendant que le heurt final d'une pierre sur
leur route pour trébucher dans la tombe qui leur
est ouverte!

Combien aussi de jeunes filles qui auraient dû
faire l'ornement de nos salons, la joie de nos fêtes,
et qui passent dans les groupes tourbillonnants
et joyeux, comme de mièvres apparitions, comme
des ombres éphémères que le moindre choc peut
briser, que le moindre souffle peut abattre !

Combien de ces roses, qui vivent ce que vivent
les roses, l'espace d'un matin !

Telle n'est pourtant pas la règle de la nature,
ce ne sont pas là les décrets de la Providence
qui a créé une ouvre forte, durable et vivace.

Mais nous ne pouvons pas demander à la na-
ture plus qu'elle ne nous donne, à la Providence
plus qu'elle ne nous accorde.

Ls biens corporels dont nous avons été com.
blés, nous devons en prendre un soin spécial,
incessant, sans' lequel ils s'évanouiront sans
retour.

Que ne dit-on pas de l'héritier, du jeune vi-
veur que son père avait établi, auquel il avait
laissé ou donné une fortune propre à lui permet-
tre de traverser la vie le front haut, de jouir de
toutes les joies de cette terre, et qui gaspille fol-
lement ce patrimoine, qui en néglige la préser-
vation, qui laisse couler les écus à flots d'or par
sa poche négligemment percée.

Il n'y a pas dans le vocabulaire de qualifica-
tifs assez humiliants pour dnoncer cette con-
duite.

On n'a pas de remarques assez amères pour
dénoncer pareille folie.

Et pourtant n'est-elle pas mille fois plus inno-
cente que celle du père ou de la mère qui regar-
dent périr leur plus beau joyau, qui laissent
se flétrir la plus belle fleur de l'arbre familial,
sans enrayer le mal, sans arrêter cette chute ané-
mique ?

N'est-elle pas immensément plus excusable,
moins criminelle que celle de l'homme mûr qui
consent par négligence ou par ignorance au sui-
cide progresiif de la débilité générale ?

Folie, ou crime, il n'y a qu'à choisir entre les
deux termes pour ceux qui s'obstinent à ne pas
faire appel au secours de la science pour com-
battre le mal.

La science moderne a reculé les limites de
l'existence.

Rien de ce qui touche à la machine humaine
ne lui est étranger ; elle guérit, elle reconstitue.

Petit à petit, un à un, elle nous crée de nou-
veaux organes ; elle provoque la circulation ;
elle purifie les fibres ; elle cuirasse la matière
animale.

M. le chimiste 'Bonard, pour citer un des der-
niers héros des découvertes scientifiques, après
de longues études dans les laboratoires médicaux
de Paris et du monde entier, après des recher-
ches incessantes dans les instituts savants les
plus fameux, vient de produire une composition
dont l'effet est vraiment merveilleux. Cette
composition qui se prend sous forme de pilule
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est, de l'aveu de toutes les Facultés de méde-
cine : Un reconstilant miraculeux.

Aux jeunes filles anémiées, pales, faibles, qui
n'ont ni force ni appétit, ces pilules qui ont mé-
rité le titre glorieux de Pililes de Longue Vie,
rendent Ela vigueur, l'appétit, les couleurs, le
sommeil.
L Aux hommes qui ont perdu l'énergie, la force
mentale d'application, le sommeil, elles donnent
une vaillance nouvelle, elles apaisent les pertur-
bations intérieures, elles assurent le repos céré-
bral.

Les Pilules de Longue Vie agissent progressi-
vement, sans fatigue, sans dérangement. La vie
nouvelle s'introduit dans les veines, se répand
dans tout le système, doucement mais sûre-
ment.

Chaque jour le malade soumis au régime de
ces pilules se sont envahi d'un bien-être qui va
en s'accentuant, la vie renaît et reprend posses-
sion du corps qu'elle avait quitté.

Ne pas essayer au moins - et les essayer c'est
le salut, c'est le succès et c'est l'adoption sûre de
ce remède, - ne pas essayer les Pilules de Lon-
gue Vie dans les cas d'anémie ou de débilité,
n'avon-snous pas raison de dire que ce serait une
folie ou un crime.

Les Pilules de Longue Vie du chimiste Bo-
nard se vendent 50 ets la boîte ou six boîtes pour
$2.50. Elles sont en vente dans les principales
pharmacies du Canada et des Etats-Unis.

M. L. R. Baridon, le pharmacien si bien connu
de Montréal, en est le dépositaire au Canada.

60 YEARS' Demandez un
EXPERIENCE
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TRADE MARKS voyé gratuitement
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TRADUCTION ET REDACTION

Souvent le monde commercial, industriel on
financier désire confier la rédaction de ses circu.
laires, brochures ou annonces à des experts •

mais on ne réussit pas à les trouver, a moins
que, comme cela arrive trop souvent, sa confiance
ne soit accordée à des gens qui n'ont ni la science
ni l'expérience. Il ne suffit pas de faire beaucoup
de publicité : il faut encore et surtout qu'elle
soit à point. Si la forme ne vient pas à l'appui
du fond, le but visé n'est pas atteint, la pensée de
l'intéressé est mal exprimée, peut être même
n'est elle pas du tout comprise par ceux dont on
recherche la clientèle.

On nous a très souvent demandé d'organiser
ici, sous les auspices du REvEIL, un service de
rédaction générale et de traduction d'anglais en
français, ou vice versa. C'est pour satisfaire à
cette demande que nous venons annoncer que
dorénavant des experts se chnrgeront non seule-
ment de travaux commerciaux, mais littéraires
et techniques.

Notre tarif n'aura rien -d'exorbitant, nous
apporterons dans l'exécution des commandes un
soin méticuleux et toute la célérité posssible.

On pourra s'adresser à la direction du REVEIL,
au No 157 rue Sanguinet, ou par lettre au bureau,
de poste, Boîte 2184, Montréal.

Demandez la DERMAINE pour le masque, le.
remède à la mode. Voir l'annonce.

En faisant usage de la DERMATINE, la seule
préparation au monde qui guérisse le masque
et toutes les décolorations de la peau. 50o et $1
la bouteille. 2

Voyez l'annonce de la DERMATINE sur la
dernière page.

TRISTE AGENCE.

La phtisie, la pneumonie, la consomption,
agence redoutable qui peut procéder d'un rhume,
même léger. LE BAUME RHUMAL nous sauve
de tout cela. 21
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POUR VOUS, MESDAMES I
Le secret de ce pouvoir étrange que la femme

postède sur l'homme, ce pouvoir dont nul ne

peut. se soustraire, réside surtout dans la beauté
des traits et de la peau. Aussi, une femme qui
veut conserver tout son empire doit-elle faire
toui en son pouvoir pour bien garder ces deux
biens inestimables. Dans ce pays, malheureu-
sement, les maladies et les décolorations de la
peau sont nombreuses et variées, et jusqu'à ce
jour, nul remède efficace n'avait encore été frou-
vé pour leur traitement.

Aujourd'hui la science vous dote d'une prépa-
ration que vous pouvez réellement qualifier du
nom de sauveur, et elle justifiera ce titre. C'est
la Dermatine, qui vous rendra la peau plus belle
que celle du plus rose bébé de vos rêves.

L'application en est facile, elle ne laisse
aucune trace pendant que vous vous en servez
et la guérison est prompte et assurée.

Quoi de plus désagréable pour une jeune et
jolie femme de se voir défigurée par ces plaques
d'un jaune intense, qui lui rendent la vie dou-
loureuse. Avant la découverte de ce merveil-
leux procédé, les femmes étaient bien obligées
de subir leur triste sort et de se résigner; mais à
présent il n'y a plus de raison de se désoler,
puisqu'elles ont à leur portée un remède unique.

Les taches de rousseur disparaissent comme
par enchantement devant ce conquérant qui ne
s'arrête jamais avant d'avoir remporté une vic-
toire complète.

Les comédons (taches noires) s'enfuient et ne
reparaissent plus après avoir subi l'action de la
Dermatine.

Enfin toutes les décolorations de la peau sont
guéries en très peu de temps et l'expérience
vaut la peine d'être tentée.

Conservez votre beauté, mesdames, c'est un
des biens les plus précieux que vous possédez.

Rendez service à vos amies qui sont dans le
même cas en leur signalaut la venue de ce
messie.

Elles0vous remercieront d'avoir été la cause
indirecte de leur bonheur.

Voyez l'annonce de la Dermatine.

POUR LA GUÉ~RISON DU

Masque,
des Taches de Rousseur,

des Comédons et
de toutes les décolorations

de la Peau.

-GUERISON GARANTIE
Toutes les femmes affectées par le Masque

les taches de Rousseur, les Comédons et toutes
les Décolorations de la Peau, viennent de
trouver

Un Sauveur!
C'est la

Dermatine
Une préparation qui enlève en quelques jours
toutes les taches de la Peau, quelles qu'elles
soient.

Prix: 50c, et $1.00 la Bouteille.
S'ad resser,-"O

Tiroir Postal 2184, 
MONTREAU CANADA


